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Individualisme et Communisme
'Depuis de nombreuses années, la dis¬

cussion est ouverte entre ceux qui s'éti-
quettent communistes ou fédéralistes,
■et ceux qui se dénomment eux-mêmes
'individualistes..
'

Cette discussion menace de s'éterni¬
ser, quantité.de copains se muant en
■Vestales chargées d'entretenir le feu sa-
'cré de la polémique.
: L'échange de vues, l'opposition cour¬
toise des méthodes,1 sont choses très uti¬les en soi. Mais encore faudrait-il qu'on
ne se contente pas de s'écouter causer
put seul, sans chercher un moment à
!se mettre à la place du camarade, pour
ïuieux comprendre sa pensée.
: Quelques divergenc-es de détail, à

gjgy ?pro<pres à faire deux ennemis de deux
parfois à creuser un abîme entre deux
conceptions, qui s'opposent, dès lors
■l'une à l'autre dans une lutte farouche,
lorsque ce principe de chercher la vraie
position de l'opposant n'est pas mis en
pratique.

Ces points secondaires se compli¬
quent alors de questions de personna¬
lités, les plus dangereuses et les plus
propres à faire deux ennemis de deux
individus qui auraient parfaitement pu
s'entendre sur une foule de sujets, à
l'exception de quelques détails.
L'animosité qui existe entre commu¬

nistes anarchistes et individualistes
anarchistes me semble être dans ce cas.
Y a-t-il opposition irréductible entre

Iles deux « tendances » principales du
friouvement anarchiste ? .Te dis non.
Un communiste libertaire est indivi¬

dualiste, qu'il le veuille ou non. Un
individualiste anarchiste, lorsqu'il veut
entrer dans la pratique, est partisan de
l'association. Les deux conceptions se
rejoignent à un point, déterminé, sur¬
tout lorsque sortant du domaine spécu¬
latif et Philosophique, elles recherchent
Ses meilleures modalités d'application.
Nous ne parlons naturellement cjue

Ides individualistes soucieux d'avoir des
ïdées raisonnables, et non pas de ceux
qui couvriraient de cette étiquette
(une mentalité; affreusement bourgeoise,
'égoïste. Les individualistes sont les pre¬
miers à rejeter de leurs milieux ces
personnages.
J'ai prononcé là un mot : les milieux

Individualistes. Eh oui, ils existent, et
les copariis se réclamant de cette cdns*

■Vjçéption cherchent à en créer le plus
'possible. Ayant moins confiance dans,

311'une action d'ensemble des masses, ac-
'"■'J tion en quelque sorte politique, quoique

non électorale et antigouvernementale,
(nos camarades individualistes font des
■efforts, pour créer directement des mi-
Uieùx, des groupements, des liens de
(camaraderie, des colonies, etc. Qu'ils
Réussissent à en fonder un certain nom-

v bre, et des relations se feront automati¬
quement entre ces milieux, afin de les
(faire bénéficier de la technique moderne,

m des moyens de transport, des échanges
'de produits, etc. Comme on ne peut ré¬
péter indéfiniment les premières dis¬
cussions, une fois l'accord établi, et la
répétition de ces relations reconnue né¬
cessaire, une régularisation se fera. Na¬
turellement, sur les bases de la plus en¬
tière liberté.
N'est-ce pas,- en définitive, une sorte

de fédéralisme librement consenti, un¬
ique] doit- aboutir la pratique même de
l'individualisme anarchiste ? Les com¬
munistes ou fédéralistes veulent-ils au¬
tre chose ? — Non.

- En réalité, beaucoup de mots nous
divisent, et nous nous acharnons sur
eux. La' seule différence, qui n'est nul¬
lement une opposition, est que les uns
ont une préférence pour l'action directe
individuelle, et les autres préconisent
une action sociale.
Les communistes anarchistes — quel

(regret que ce mot communiste ait été
ex.Tvàùdé par d'immondes politiciens
qui n'ont rien de communiste — basent
.également toute leur doctrine sociale
sur l'individualisme. A quoi rimerait,
en effet, ces mots de Rien-Etre, de Li-
Ébe"té d'Esalité, s'ils n'avaient pas pour
Iwehle bfén-être, la liberté, le bonheur
ides individus qui composent la. société ?

Cette réflexion ne s'applique pas
qu'aux séuls communistes anarchistes.
F'ie e~t également vraie pour les syn¬
dicalistes, "puiir tous ceux qui œuvrent
pjncèremont,
4ion que ce *
isâfei&Ié

Pourquoi en effet, veut-on changer la
société actuelle ? Parce qu'elle nap-
-snrte Da- aux hommes, à tous les hom-
fft&'ïe "bonheur. Parce qu'elle sacrifie'

,:.-Vnd nombre d'individus aux mté-
.i5»r.nVl!S on moins bien compris d une

. *"■ '.-«■> de privilégiés ?
fdëlKi-Éssaiini luttons-nous pour abattre

■s institutions : Militarisme,
'"me, Eglise, etc. ? — Parce
lient les individus, les dé¬

libertés et de leurs
qce.
l'on bataille pour abnt-
mauvais et de pourri
pour fonder un rni-

■iir, on le fait pour le
ulividus, et non pour
rcque.

n'°?*ai,ct!n par,î-
ritaire. qui ne prè¬
le bonheur des in-
une fois parvenu

les promesses !
ie de côté findividua-
n ne voit pas très

S iMida'mentale entre
«ranarclusme : social

ociété normalement
qui « assure à cha¬

dans quelque organisa-
soit, pour la transformalion

que individu le maximum de bien-être
et de liberté » qu'il est possible de leur
fournir. Et- d'autre part, pour que les
individus composant l'humanité arri¬
vent à un certain degré de- bien-être et
de liberté, ils sont poussés à s'associer,
à grouper et, coordonner leurs efforts
pour pouvoir s'en procurer les moyens
(à moins d'un retour à l'âgé des caver¬
nes, mais ceci n'est pas sérieux).
Qu'on excuse l'aridité de la disserta¬

tion ci-dessus. Je crois qu'elle était né¬
cessaire pour dissiper certains- malen¬
tendus.
En réalité, il peut y avoir entre les

éléments anarchistes certaines diver¬
gences de pratique, portant sur l'action
individuelle ou l'action sociale,- sur
l'utilité ou la non-utilité des moyens
révolutionnaires, et sur d'autres ques¬
tions de troisième ordre, appartenant
plus à l'avenir qu'au présent.
Mais je ne vois nulle part une oppo¬

sition qui nous obligerait, les uns et
les autres, à nous dresser en ennemis.
L'action révolutionnaire et sociale des

uns ne peut que favoriser le mouve¬
ment d'éducation individuelle, la créa¬
tion de milieux, de camaraderie libre,
en détruisant ou affaiblissant les obs¬
tacles.
L'effort d'éducation individuelle ne

peut que renforcer les rangs de ceux
que révolte l'iniquité sociale, et qui se
jettent dans la bataille pour la détruire.
J'irai même plus loin en disant que

chacun d'entre, nous utilise tour à tour
les différentes méthodes de propagande
anarchiste, suivant tes milieux, suivant
les moments, suivant les nécessités et
les possibilités.
L'anarchie n'est pas une conception

étriquée convenant seulement à une
secte de dogmatiques. Elle est le mou¬
vement d'affranchissement intellectuel
et. moral de l'humanité. Elle est le sen¬
timent- de révolte qui, à travers les âges,
a poussé les opprimés à supprimer les
causes de leurs malheurs. Elle est le
but, l'idéal, que n'osent même pas re¬
nier les pires adversaires de la liberté.
L'anarchie, idée large, peut et doit

rassembler autour d'elle tous ceux qui
ont compris que l'autorité, droit d'op¬
pression politique ou d'exploitation éco-
nomique. devait disparaître.
Itien ne s'oppose, à mon avis, à ce.

que l'Union Anarchiste ne réunisse en
son sein tous ceux qui se réclament des
conceptions anarchistes.

Georges BASTIEN.
P. -S. — Georges Vidal a écrit hier

un article que nous avons inséré par
impartialité. Mais pour ma part, je le
désapprouve complètement, estimant
qu'il est infiniment triste pour un GOrki
de s'être fait le colporteur des calom¬
nies des gouvernants russes contre les
paysans, dans un but de justification de
leurs ignobles méthodes dictatoriales.
— G. B

— '
n. ■

La Hberté de la presse
en Turquie

Dans fous les pays d'Occident ou
d'Orient, les gouvernements ne se main¬
tiennent au pouvoir que par l'arbitraire, et
les libertés les plus élémentaires dispa¬
raissent.
Le gouvernement turc, s'inspirant des

gouvernements réactionnaires d'Europe, afait suspendre trois des principaux jour¬
naux paraissant à Constantinople : « Le
Tofhid Efkiar ». le plus grand organe dumatin, et deux journaux influents du soir.
Ces organes de l'opposition ont été

frappés en vertu d'une nouvelle loi qui
permet d'interdire, pour un temps déter¬
miné, tout journal considéré comme por¬
tant atteinte à l'ordre et à la paix publique.Devant cette offensive réactionnaire du
gouvernement d'Angora, le « Tanin ». un
autre grand journal du matin, craignant lui
aussi les foudres gouvernementales, a
annoncé à ses lecteurs qu'étant donnée la
Situation, il ne publierait plus d'éditorial
jusqu'à nouvel ordre.
Enfin, d'autres organes influents de Tre-bizonde et d'Adana ont été également sus¬

pendus.
Et dire que tous les peuples se sontbattus pour le droit et la liberté.

UN JOURNAL COMME LE « QUOTI¬
DIEN » FAIT G à 7 MILLIONS DE PUBLI¬
CITE PAR AN.IL DEMANDE NEANMOINS
TOUS LES JOURS A SES LECTEURS
DE SOUSCRIRE DES ACTIONS. ET IL
TROUVE DES SOUSCRIPTEURS.
LE « LIBERTAIRE » N'EST PAS SI

GOURMAND ; IL DEMANDE SEULEMENT
A SES AMIS DE LUI PERMETTRE DE
REPARAITRE SUR QUATRE PAGES ET
DE S'Y MAINTENIR.
ENVOYEZ VOS SOUSCRIPTIONS A

DELECOURT.

Un avion sans moteur

tient l'air 8 h. 54'

Marseille, 8 mars. — Après Thorel, qui
initia ie pilote Antoine au vol à voile, celui-
ci vient d'accomplir, a l'Ecole d'aviation
d'-lstres.un vol avec hélice calée d'une durée
de S 11. 54
Il lui eut suffi de tenir l'air encore 11 mi¬

nutes pour battre le record actuellement
détenu par son professeur
Cette performance a été accomplie par

un violent mistral, au-dessus de la crête
des Alpilles, sur un appareil d'école de
80 chevaux.

Si tout, cela ne devait serYir à la guelfe
comme il faudrait applaudir ails exploits de
-es pionniers d> l'a»'» grâce auxquels, un
jour'peut-être, tout le monde pourra voler
sans le saç.oars d'aucun moteur, II

La journée de dimanche a été très bon'ne
pour le mouvement revendicatif des bou¬
listes. A voir l'enthousiasme qui règne, on
se rend comte que le ministère Herriot, qui
a voulu faire des économies sur le dos des
jeunes, alors qu'il gaspille des milliards par
ailleurs, s'est trompé lourdement en se fi¬
gurant que tout le monde accepterait sans
mot dire la saleté qu'il commettait.
Les jeunes ne se payent pas de discours,

c'est quelque chose de matériel qu'il leur
faut. : les 500 francs comme aux autres.
Hier, le comité de grève s'est réuni,

l'après-midi, à 2 he*res, et a envisagé les
moyens à employer pour obtenir la victoire.

11 y eut ensuite réunion de la C. E. de la
F. P. U. e! de la section de la Seine.
A 3 heures, les parenls avaient été convo¬

qués grande salle de la Urange-au:<-Belles,
pour se voir expliquer les raisons du mou¬
vement et la nécessité pour les parents de
ne pas s'y opposer.
La salle était archi-combJe. Et il fut aisé

de s'apercevoir qu'on n'avait nul besoin de
relever le moral des narenîs des jeunes
boulistes, qu'ils étaient les premiers à
appuyer celle lutte.
Le secrétaire de la Fédération des trans¬

ports déclara que celle-ci faisait le néces¬
saire pour que ses adhérents ne portent pas
les sacs de dépêches et de lettres. Jeanne,
secrétaire de la jeunesse, et Courtois, du
groupe des jeunes, parlèrent.
Mouseau, F.P.U., donna aux parents des

explications sur la grève. Gourdeaux parla
dans le même sens."
Est-il utile de dire que tous ces discours

s'adressaient à des convertis ? Les parents,
accourus en foule, applaudirent frénétique¬
ment, mais ils étaient, déjà fixés à l'avance
sur ce qu'ils avaient à faire.
Un ordre du jour .approuvant la grève,

fut adopté, et là séance levée aux accents
de l'Internationale.
Notons en passant, que la solidarité com¬

mence à se faire sentir et que les secours
arrivent. Il faut en effet donner une leçon
aux politiciens qui. ont trompé les ouvriers.

Ce matin, à 10 heures, meeting à la
Grange-aux-BelIes.

avant geneve

La grève des petits télégraphistes
esi provifice

Dans plusieurs villes de province les pe¬
tits télégraphistes se sont déclarés solidai¬
res de leurs camarades parisiens.
A Lille, cinquante se sont mis en grève,,

et à Roubaix 17. Le service est assuré par
des auxiliaires et des soldats du géniq.
Les sept télégraphistes assurant ie ser¬

vice à Moulins ont cessé le travail.
A Clermont-Ferrand, sur 10 chômeurs, 4

ont été ramenés de force au bureau par des
parents peu conscients de leur devoir de
classe.

Les dockers de Toulon
se mettent en grève

Toulon, 8 mars. — Les dockers du port
ont abandonné le travail ce matin, n'ayant
pu se mettre d accord avec les entre¬
preneurs sur les augmentations de salaire
qu'ils réclamaient. Les grévistes ont sus¬
pendu le déchargement de plusieurs na¬
vires.

Manifestation catholique
à Angers

Angers, 8 mare. — Une importante ma¬
nifestation a eu lieu aujourd'hui dans notre
ville. Un cortège de cinquante mille catho¬
liques a défilé à travers ies rues de la ville.
Des discours ont été prononcés par ie doc¬
teur Oebrkirch, député d'Alsace, le docteur
Docard, M. Dominique Delahaye, sénateur,
et le général de Castelnau.
La manifestation s'est terminée par une

bénédiction qui a été donnée place de l'Aca¬
démie.

Grève des Chauffeurs
à Nice

Tous ceux qui passent l'hiver sur la Côte-
ci'Azur ne sont pas des parasites, et si
dans le cadre pittoresque et ensoleillé de
Beaulicu s'est déroulée, en présence du
duc de Cotmaught et de nombreuses per¬
sonnalités anglaises, la traditionnelle ba¬
taille de tleurs, il est à coté de cette joie
et ce plaisir des travailleurs qui sont obli¬
gés de lutter pour obtenir un peu de mieux
être.
Les bourgeois qui dépensent pour leur

plaisir des millions, refusent de payer pro¬
prement ceux qui les enrichissent, et les
chauffeurs de taxis de Nice ont été obligés
de se mettre en grève à la suite du refus
par les entrepreneurs de donner satisfac¬
tion à leur cahier de revendications.
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Agitation diplomatique
Herriot a eu une entrevue avec Cham¬

berlain, qui s'en allait à Genève.
Krassine a voyagé et dîné avec Herriot.
Iiymans, ministre belge des Affaires

étrangères, aura aujourd'hui un entretien
avec Herriot.
Briand, chef de la délégation française,

s'en va à Genève
D'autres hommes d'Etat ou délégués de

gouvernement ont tenu également des con¬
ciliabules.
Et, dans la coulisse, gros financiers et

brasseurs d'affaires ont élaboré ensemble
des combinaisons bonnes a engraisser leurs
coffre-forts. Les diplomates sont ensuite
chargés de les faire aboutir.

Ce qui est curieux, et monstrueux, c'est
de voir qu'une bande de louches person¬
nages vont disposer des richesses des pays,
de la tranquillité et de la vie même des
populations, sans qu,e ces dernières com¬
prennent de quoi il retourne.
Les rois ne daignaient pas consulter leurs

sujets. Les républiques ou régimes consti¬
tutionnels se contentent de faire expliquer
ce galimatias par leur presse, de façon si
claire, que personne n'y comprend rien.
— i

La guerre tue toujours
Amiens, 8 mars. — En récupérant de

vieux métaux, à Nampoel, M. Louis Lé-
cuyer. 34 ans, a été mortellement blessé
par l'explosion d'une grenade.
Ainsi, chaque jour, la guerrq fait encore

des victimes.
—C-

les radions sa reniant dans l'Oise
Trente réunions ont eu lieu hier, diman¬

che, dans les centres du déparlement de
l'Oise, organisées par le Parti radical et
radical-socialiste.
Les politiciens du radicalisme ont la puce

à l'oreille. Us s'aperçoivent où les conduira
le mouvement réactionnaire. Mais ils ont
oubiié de faire la critique d'Herriot. grand
protecteur du fascisme, et pourfendeur de
révolutionnaires.

Sous 80 tonnes de grains
un plancher s'effondre

UN OUVRIER EST TUE
Lille, 8 mars. — A Saint-André-lez-Lille,

au quatrième étage d'une maltcrie, le plan¬
cher en ciment, supportant 80 tonnes de
grains, s'est subitement effondré, entraî¬
nant successivement sons son poids les
planchers des étages inférieurs. Surpris
par la brusquerie de l'accident, l'ouvrier
Adelphe Gallien fut enseveli sous les dé¬
combres.
Les pompiers, après des efforts acharnés

pour le dégager, ne retirèrent qu'un cada¬
vre atrocement mutilé.
Une enquête est ouverte pour établir les

causes de l'accident:
De deux choses l'une : on l'entrepreneur

a commis une négligence, ou une malfaçon,
ou le propriétaire de la «laiterie avait exa¬
gérément chargé le plancher qui -a cédé.
En tous cas, c'est encore le sang ouvrier

qui paye leur faute.

LES VICTIMES DE LA LITTERATURE

La mort n'arrange rien
Metz, 8 mars. — L'ouvrier d'usine

Schmitz. 32 ans, d'Ottange, voyant ses
assiduités auprès de Marie Lipden. 15 ans,
apprentie couturière, repoussées, l'a blessésd un coup de revolver, puis s'est, donné la
mort. Mlle Lipden n'es! pas grièvement
atteinte, mais elle est défigurée.
Quand donc les individus comprendront-

ils <i'aburd qu'ils n'ont aucun droit sur la
personne des autres, ensuite, pour eux-
mêmes, que la mort n'arrange rien, qu'elle
n'est pas une consolation et qu'elle prive
de bonheurs po.ssibles ?

Romanesque suicide don adolescent
Dijon, 8 mars. — La littérature fausse et

éloignée de Ja vie ne compte plus ses vic¬
times. Un adolescent vient encore de se
tuer sous l'influence sans doute de lectures
romanesques.
Hier matin, le jeune Lucien Duc, 18 ans,

fils de fermiers du hameau de Ventrouge,
commune de Menessaire, était parti avec
sa carabine pour aller ,disait-il, tuer quel¬
ques pigeons ramiers pour le déjeuner.
En traversant Menessaire. il rencontra

une jeune fille amie de la famille et engagea
une conversation avec elle ; puis, au mo¬
ment de la quitter, il lui dit : « Embrasse-
moi, ce sera Ja dernière fois. »
A peine la jeune fille s'était-elle éloignée,

que Lucien Duc se tirait un coup de cara¬
bine en plein, cœur et s'affaissait. Ja mort
avait été instantanée.
Le jeune homme n'avait jamais manifesté

aucun chagrin, ni formulé d'intention de
suicide.
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Un banquier arrêté
Nîmes, 8 mars. — Le banquier Jean

Vidal, 39 ans, a été éeroué hier.
Il s'occupait d'achats et de ventes de

titres, et avait fqndé une banque. Jusqu'en
1924, ses affaires furent heureuses, mais à
cette époque, des opérations hasardeuses
mirent la banque en déficit. Vidal s'abou¬
cha avec -un établissement financier, qui
reconstitua la banque en société anonyme,
avec Vidal comme directeur. Mais" des
plaintes étant parvenues à la direction cen¬
trale, des inspecteurs, envoyés, consta¬
tèrent qu'une somme de 300.000 francs des¬
tinée à des remboursements n'avait pas été
versée. Une plainte fat alors portée. Le pas¬
sif serait, dit-on, de un million.
Bah ! il s'en tirera avec moins qu'un

pauvre bougre qui aurait volé parce qu'il
avait faim.

Un corps sans tête repêché
dans la Seine à Bezons

C'EST CELUI D'UN ALGERIEN
OU D'UN MAROCAIN

Versailles, 8 mars. — Le cadavre d'un
homme décapité a été repêché cet après-
midi dans la Seine, à Bezons. 11 semble
être celui d'un Algérien ou d'un Marocain.
Près du cadavre se trouvait une pierre pe¬
sant environ cinquante kilos, entourée
d'une flanelle grise comme en portent ies
militaires.
Le corps est vêtu d un complet gris à

petits carreaux, d'un tricot en coton gris,
d'une chemise kaki, d'un caleçon on coutil
à rayures, de chaussettes grises et de chaus¬
sures très usagées.
Sur l'avant-bras gauche est tatouée la

date 1918, est sur l'avant-bras droit un
croissant, une tête de femme et des carac¬
tères arabes.
Le Parquet de Versailles et la première

brigade mobile ont été prévenus.
>—' —•

La propagande fasciste
Salle des Fêtes du Manège, à Melun. 1a.

Ligue Républicaine Nationale a organisé
une manifestation. Di van! 1.800 auditeurs
environ. Jacques Marx François Poncet et
Pierre Taittingei ont y is h. parole et déve¬
loppé le programme du fascisme.
Que îaisons-nous pour faire obstacle à la

réaction qui monte ?

Le Gouvernement français a-f-il
î'inîefiba d'arrêter par la farce

le mouvement
des cheminais allemands

Les cheminots saxons sont en grève, et
le mouvement, fièrement conduit, s'étend
à présent jusqu'à Berlin.
En outre, le ministre des finances ayant

déclaré aux leaders syndicalistes des "che¬
minots qu'il lui était impossible d'augmen¬
ter leurs salaires parce que les autres em¬
ployés de l'Etat ne manqueraient pas de
demander à leur tour une augmentation,
on pense qu'une grève générale des che¬
minots sera déclanchée ù bref délai.
Le commissaire français pour les che¬

mins de fer du Reich, M. Levervé, et les
membres des organismes créés par le plan
Dawes, viennent de déclarer qu'ils n'inter¬
viendront pas, à moins que le conflit ne se
prolonge, et mette en péril les paiements
aue l'Allemagne doit effectuer aux Alliés
dans le courant de 1925.
Comme il est évident que si les grévistes

n'obtiennent pas satisfaction, le mouve¬
ment peut durer un temps indéterminé, et
les paiements de l'Allemagne aux Alliés
s'en ressentiront. Est-ce l'excuse qui per¬
mettra au gouvernement l'rancais d'inter¬
venir dans un conflit corporatif.
Le prolétariat allemand doit, être libre

d'user de son droit de grève et de s'en ser¬
vir quand bon lui semble. Les ouvriers du
monde rie doivent pas accepter qu'en vertu
d'un plan établi par le capitalisme interna¬
tional pour asservir le prolétariat, on vien¬
ne empêcher nos frères d'outre-Rhin de
lutter pour acquérir non pas le superflu,
mais le nécessaire.

Si nous laissons aujourd'hui les gouver¬
nants alliés s'in'roduire en Allemagne pour
y briser l'énergie des travailleurs, demain
nous serons les premières victimes de ces
manœuvres, et il ne le faut pas.

" —-
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Ose fillette d m jeasic garçon
tués par des aafos

Après le malheureux cycliste tué à Ver¬
sai,lies dans les circonstances que nous
avons relatées, deux enfants viennent à
leur tour d'être renversés et tués dans la
banlieue parisienne par des fous ivres de
vitesse.
A Clichv, la petite Louise Ginet, 7 ans,

jouait l'autre soir, vers 20 heures, devant la
porte de ses parents, marchands de vins,
196, boulevard Victor-Hugo.
Elle traversait la chaussée lorsqu'un taxi

la renversa. Des témoins se jetèrent à la
poursuite de l'auto saiis pouvoir l'atteindre.
Transportée dans une pharmacie, la pau¬

vre gosse ne tarda pas à expirer.
A P.icêtre, à proximité du domicile de ses

parents, 140, avenue de Fontainebleau, le
jeune Georges Mavigne, 8 ans, a été ren¬
versé par une automobile que conduisait
M. Alfred Piatel, 49 ans, demeurant 25, rue
Salneuve, à Paris.
L'enfant avait été projeté avec une vio¬

lence telle qu'il mourut sur le coup.
Il faudrait pourtant que le progrès ne fît

pas des hommes des brutes ou des machi¬
nes qui n'ont pas plus de cœur que leur
moteur.

>-«a»4sB—ir

Un entrepôt de chiffons
flambe à îa Chapelle

L'n entrepôt de chiffons et de vieux pa¬
piers, situé 29 bis, rue de l'Evangile, et ap¬
partenant à MM. Féiix Russer et Dion, a
été entièrement la proie des flammes l'autre
nuit.
Le hangar, long de cinquante mètres et

large de vingt mètres, ne fut bientôt qu'un
amas de décombres brûlantes. Le feu se
communiqua à des bâtiments remplis de
charbon de la gare de la Chapelle, ainsi
qu'à des magasins appartenant à MM.Bock
frères et Floischman.
La proximité do l'usine à gaz fit craindre

un instant, par suite du vent, une véritable
catastrophe, mais après deux heures de
travaux, tout danger était écarté.
Les trente ouvriers de la maison Russer et

Dion ne subiront pas de chômage.

Les enfants qu'on ne peut pas
surveiller

En face du n° 58 du quai de Billancourt,
à Boulogne, un enfant de 11 ar.s environ
est tombé, en jouant, dans la Seine. Son
cadavre n'est pas repêché.

(kelles soai ks formalités à remplir
par les étrangers pour être ea règle
Le contrôle des étrangers en France, tel

que l'a établi le démocratique et socialisant
Bloc des Gauches, n'est pas une petite
affaire. Il a fait l'objet de circulaires, de
règlements d'administration. C'est un mon
eeau de paperasserie sous lequel on ne se
retrouve pas facilement.
En attendant qu'un texte définitif soit

établi par le ministère de l'intérieur, voici
pour nos camarades étrangers les formali¬
tés à remplir pour être en règle avec Her¬
riot, grand chasseur d'étrangers devant
l'Eternelle' Bêtise :

1° Les étrangers dé{à possesseurs de
carte n'ont aucune démarche à faire. Les
modalités de renouvellement ne sont pas
encore fixées ;
2° Les étrangers se fixant en France

pour moins de quinze jours n'ont à se
préoccuper d'aucune déclaration ;
3° Ceux qui sont appelés à y demeurer

au delà des quinze jours, travailleurs étran¬
gers munis d'un sauf-conduit ou autres
résidants ne logeant pas à l'hôtel, doivent
rigoureusement s'adresser à la préfecture
de police, à Paris, ou au commissaire de
police (et à défaut au maire) dans les lo¬
calités hors Paris ;
4° Tes étrangers descendus dans un hô¬

tel et devant rester plus de quinze jours,,
peuvent remettre leur déclaration à leur
hôtelier ;
5° Quant A l'étranger, déjà titulaire

d'une carte d'identité, qui change de domi¬
cile. il doit faire opérer par le commissaire
de police de sa nouvelle résidence les mo¬
difications qui s'imposent.
Et après ça, vive la Liberté, nom d'une

Marianne 1

Une Mie résoion ltorfairt
à Puteaux

Pour répondre aux calomnies déverséëâf
par les chefs du grand Parti des masses, tej
groupe libertaire de Puteaux avait organisé!
un meeting public et contradictoire dans la
grande salle des fêtes de la cité ouvrière.
Les as du P. C. avaient particulièrement!
été invités à apporter leurs critiques et leursi
arguments afin de légitimer les bruits qu'ils(
font circuler à l'ombre de l'anonymat.
La population de Puteaux commence èj

nous connaître. Elle sait que nous sommé®
partisans de la discussion courtoise, que
nous acceptons toute contradiction d'où)
qu'elle vienne, mais qu'à l'occasion, lorsque)
la dictature prétend nous asservir, nous sa-j
vons nous défendre. Elle sait que lors desi
précédentes réunions nous avons, malgré*
quelques bagarres, accordé largement lai
parole à nos" contradicteurs et que ceux-cï
furent écoutés dans le plus grand silencej
par nos amis comme par nos adversaires.!
Aussi les ouvriers do Puteaux. malgré le
beau temps peu propice aux meetings
étaient-ils venus nombreux écouter nos oqa-
teur6.
Les anarchistes ne cherchent pas S éviter

les débats et recherchent la lumière. Les:
00 ouvriers qui assistaient hier à la réu¬
nion s'en sont rendu compte.
Le rayon de Puteaux. a.près avoir fait plai

carder une affiche où il insistait sur ce fait
que les anarchistes « ne peuvent parvenir à
faire déranger les ouvriers », et invitait le»
communistes à ne pas se déranger, revint
sans doute sur sa décision, car une cen¬
taine de communistes se trouvaient dans lai
salle.
Notre camarade Le Meilleur prend le pre-

mier la parole et signale le but. de la réu¬
nion. Nous sommes insultés quotidienne¬
ment, et sur une affiche récente les commu-f
nistes nous assimilaient à l'ignoble Le
Flaouter.

« Le Flaouter ne fut jamais des nôtres, dé¬
clare Le Meilleur, il militait dans les mi¬
lieux avancés et appartenait, au lendemain:
de la révolution russe, au Parti commu¬
niste. Lorsqu'il fut, nommé secrétaire du
Oomité'd'amnistie. il le fut h la majorité du
Comité qui était composé d'anarchistes, dé
communistes et de syndicalistes.

« Lorsque les anarchistes apprirent quel
Le Flaouter était un mouchard, ils furent
les premiers à le dénoncer et. à le chasser*
Que peut-on leur repï'ocher ?

« Il est évident, ajoute Le Meilleur, qn il;
y a des mouchards cL< / les anarchistes. Le,
gouvernement a intérêt à faire surveiller!
nos milieux, mais les mouchards qui se
glissent chez nous sont- ignorés, tandis qu'il
y en a officiellement dans, le P. G., car on
■les accepte. » 5
Et Le Meilleur cite ces gardiens de pri¬

son qui, selon nous, ne sent que des flics et
qui sont membres du P. G.

« Chez nous ce sont des accidents, terminé
Le Meillour, tandis que d'ans l'esprit des;
maîtres du communisme la police est une
nécessité, et l'on s'en sert. » "
La parole est ensuite donnée à divers con¬

tradicteurs, et Dionnay, secrétaire dm
groupe communiste, monte à la tribune.
Naturellement, aucune accusation,, les
anarchistes sont de braves gens, ce ne sont,
pas des mouchards, et sa critique s'atta¬
quera plutôt aux socialistes. II se promet,
du reste, de reprendre la parole après Cha-
zoff.
Chazoff expose ' a, ...rifle des chefs com¬

munistes à l'occasion de divers événement!*
qui se sont produits récemment et où la po¬
lice, appelée par le P. C.., se mit ouverte¬
ment à son service.
C'est d'abord l'affaire du 11 janvier, où

deux militants trouvèrent la mort. Au siège;
du Parti, rue Lafayette, on pouvait crain¬
dre la juste révolte des reH-olûtiojnafik.''^
anarchistes. L'on fit donc appel à la tlicaille
de Poincaré, et celle-ci vint pour défendre
éventuellement nos officiels, moscovites. Il
retrace ensuite l'affaire de la Famille Nou¬
velle où le « camarade Heririet », aujour¬
d'hui député communiste, a'idé de quarante1
flics, chassa nos camarades des restaurants
qui leur appartenaient.

« Jamais, dit Chazoff, nous n'avons et nej
ferons appel à la justice bourgeoise pour
nous défendre contre des éléments de gau¬
che ». Pouvez-vous en dire autant ? i

» Il faut être doué d'un fameux cynisme,)
continue Chazoff, pour nous accuser d'être
soudoyé par les gouvernants ou par la bour¬
geoisie, alors qu'à chaque occasion des;
chefs communistes coudoient les éléments
réactionnaires. Et il rappelle le grand dlneg
qui fut offert il y a quelques mois à',
Rakowskv par M. de Monzie et où l'on vit1
l'ambassadeur des Soviets se promener;
bras dessus bras dessous avec M. Emile;
Bu,ré, directeur du journal réactionnaire
l'Eclair. »

Il signale en passant le télégramme en¬
voyé pàr Semard à Abd-el-Krim, et dans leJ
quel le secrétaire du Parti félicitait le chef
militaire marocain, et Chazoff termine en!
affirmant que c'est la politique du P. C. qu2
a divisé la classe ouvrière.
Dionnay remonte alors à la tribune eti

expose pendant quelques minutes son point!de vue Chazoff et Le Meillour lui repon-i
dent brièvement et la réunion, prend fiiïjdans le calme.
Ce fut une belle matinée de propagande,

et nous espérons que cette activité ee pour¬
suivra afin d'intensifier l'action et la propa¬gande anarchiste dans la ville de Puteaux.,

Pendant que l'on parle de paiy
des obus explosent

La guerre est-elle si proche, que partouïj1 on intensifie les armements et que de,partout parvient^ l'écho d'accidents surve-lnus dans des usines de munitions ?
_ Une ex'plosion vient encore de se pro-iauire dans un dépôt à grenades, à Langs-marck, en Belgique. Deux ouvriers ont été)tues sur le coup et deux autres sont dan¬
gereusement blessés. L'un d'eux a les deux;
jambes coupées.

R y a huit jours à peine, au cours d'un®'première explosion dans le même dépôt,.,;deux ouvriers ont été tués et deux autres'
blessés.
Les ouvriers comprendront-ils un joui?qu'ils commettent un crime envers eux-

mêmes en fabriquant des engins meurtriers,,et que tôt ou tard ces armes se retourne-!
ront contre eux ? Quand donc refuseront-!
ils catégoriquement à participer auxjœuvres de mort et s'abstiendront-ils de(
franchir le seuil des usines où l'on travaille!
en vue d'une guerre future 7
Ce serait pourtant le seul moyen 'd'éviteïjla nouvelle boucherie qui nous" menace,
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Procédés communistes
Uependant cela est, et pour vous en

convaincre la lecture de ce qui suit suffira.
Il est dans les méthodes de ces éner-

gumènes d'employer tout moyen suscepti¬
ble d'arriver au but ._iu'ils poursuivent :
la mainmise sur le pouvoir pour leur pro¬
fit personnel. Mais ils choisissent de préfé¬
rence les chemins tortueux, le machiavê-
tisme le plus noir et la basse cuisine politi¬
que avec les immondes ragots qui ont
immortalisé les Jésuites. L'intrigue règne
toute puissante en ces lieux et les puis¬
sants de quelques jours sont remplacés
bien vitq par les moins scrupuleux, par
les plus crapuleux. Les personnalités jouent
donc un rMe tellement primordial que les
autres paHis politiques en sont même stu¬
péfiés : le Parii communiste est devenu le
parti des m'as-tu-vu. Les ténqrs donnent
de la voix et malheur aux subordonnés qui
n'entonnent pas une louange flatteuse pour
les maîtres occasionnels. Tout sera bon pour
discréditer les insensés.
C'est ainsi que le maire de Périgueux

avait le tort immense — tort qu'il conserve
encore — d'être un ami personnel du célè¬
bre cabQtîn Boris Souvarine. Cette amitié
qui ne peut être tolérée par les chefs ac¬
tuels, ennemis déclarés de ce personnage
qui eut son heure de célébrité, ne pouvait
être interdite ouvertement : exclure Dela-
grange pour cette amitié eut été un trop
gros morceau à digérer pour les Masses.
C'est alors qu'on fit intervenir Contin-Sou-
za. Ici nous donnerons, si 1' « Humanité »
nous y oblige, des précisions édifiantes.
Poûr l'instant contentons-nous d'enregis¬
trer les manœuvres tentées pour mettre à
bas un adversaire dangereux, avec le moins
de danger possible.
Monsieur Contin-Souza remit donc t'ar-
;ent à Delagrange. Ce dernier se méfia-t-il ?
"est possible, car il remit, ainsi qu'on le
sait, l'argent au Parti. Mais cette méfiance
n'est pas tout à l'honneur de son ami per¬
sonnel Bouthonnier, qui servit, lui, d'inter¬
médiaire en cette affaire. Et cette anecdote
nous prouve le degré d'abjection de ce triste
sire qui trouve tout naturel d'induire son
ami Delagrange en erreur, m toute con¬
naissance de cause. Nous préciserons s'il
le faut.
Cabanes, candidat dans les Pyrénées-

Orientales, avait depuis longtemps cessé
de plaire aux manitous du Comité Direc¬
teur. Mais comment se débarrasser d'un
militant en qui la confiance de ses man¬
dants va jusqu'à lui offrir le poste éven¬
tuel de députe ? Evidememnt là encore le
morceau était trop gros, et seul le discrédit
pouvait permettre d'atteindre Cabanes. On
n'y manqua point. Le chèque fut tout dési¬
gné et remplit scrupuleusement le rôle pour
lequel il était destiné. Discrédité à tout ja¬
mais dans l'esprit des communistes de sa
contrée, Cabanes vit son exclusion ratifié
unanimement par son ex-ami. Le Comité
des gredins avait gagné la partie.
Raffiin-Dugens lui aussi, avait un passé

éloquent pour les. militants de la région.
Estimé des uns et des autres par ses dehors
de miséreux, il eût paru que cette confian¬
ce quasi-unanime le protégeait des ennuis
de 1 exclusion. Il n'en fut rien. Son crime
réel : Raffin-Dugens était de la « vieille
école » et cela portait ombrage au tout puis¬
sant Comité Directeur. Son influence pou¬
vait contrarier les desseins de ce groupe
d'aventuriers, par ses tendances conciliatri¬
ces, Sa perle fut- donc décidée, et, com¬
me pour les précédents les grands moyens
furent mis en branle. Raffin-Dugens tomba
dans le panneau.
Le prix mis pour « tomber » ces trois

têtes pourra paraître excessif aux pauvres
anarchistes. Cela tient à ce que les liber¬
taires ne furent jamais riches, alors que
les communistes hébergent en ce moment
sur les rives du Pactole. Reste à savoir où
celui-ci : rend s source. Peut-être un jour
dirons-nous ■ : que nous savons ; pour l'ins¬
tant. occupons-nous et faisons savoir les
-roeêdés communistes employés pour abat¬
te les adversaires intérieurs.
La personnalité du Mécène commence

donc h se dévoiler. Son rôle, en tout cas
est mis au jour. Mais qu'est-iî ? Que fait-il i
Gageons que 1' « Humanité du Midi » — qui
étouffe cette affaire et pour cause — ne
répondra, pas. Cependant elle peut répondre,
car, à un monsieur Contin-Souza (lequel ?)élis 1ait le service gratuit. Pourquoi cette
faveur ? Quel est le lien qui les relie entre
eux ? Monsieur Contin-Souza est-il un
émissaire du Bloc national ? Ou d'une puis¬
sance étrangère ?...
Quoi qu'il en soit voici quelques procédés

dévoilés. Le parti communiste ne sort, pas
grandi de cette lumière, et « l'abominable
vénalité de la presse » bolchevique éclate
aux yeux de tous. Un coup d'œil dans l'ad¬
ministration de cette dernière, de 1' « Hu¬
manité du Midi » du moins, serait certai¬
nement intéressant. Aussi sera-ce le sujet
du prochain article

Marcel LEPOIL.

Réflexions pratiques
Pour certains individus, la religion ne

consiste qu'en la doctrine chrétienne.
Ils sont antireligieux, et ne combattent

que les prêtres, et ils adorent ie parlemen¬
tarisme, sous n'importe quelle étiquette
qu'il se présente. lis uivnent tous les mots
creux, même révolutionnaires, ils ne les
analysent pas et ne voient pas leur portée
véritable.
Quand on veut être antireligieux, il faut

avant tout l'être soi-même moralement. On
combat le prêtre comme tout ce qui ne se
discute pas scientifiquement.

Dans les milieux anarchistes, on entend
souvent des discussions orageuses sur
« communisme et individualisme ;>, ce qui
n'a rien d'anarchiste. Les partisans de ces
tendances se font une guerre sournoise.
Chacun sort son manuel théorique pour

une petite causerie de coupeurs de cheveux
en quatre, et là finit leur propagande anar¬
chiste. Il me semble que pour être et se
dire anarchiste, l'on doit, savoir qu'un anar¬
chiste est individualiste et communiste à
la fois. Puisque anarchie veut dire absence
d'autorité, c'est-à-dire se diriger soi-même
« individualisme », et faire un traval^ en
communauté, travail discuté et déterminé,
donc « communisme ». C'est à l'individu
d'agir selon son tempérament. L'anarchie
n'a qu'une seule étiquette !

En ce moment, l'on discute beaucoup de
l'anarchie et du syndicalisme, discussion
d'où jaillira la lumière, si elle fait réfléchir
certains camarades, mais qui ébranle- une
certaine œuvre du syndicalisme due à la
sale besogne de quelques politiciens qui
rentrent clans les organisation syndicales
pour faire de l'arrivisme personnel.
Si lorsqu'un camarade anarchiste rentre

au syndicat, il venait en tant qu'anarchiste
c'est-à-dire en tant qu'individu au courant
de la question sociale et non en machine à
cotiser, le syndicalisme, au point de vue
moral, serait plus fort. Mais il rentre sou¬
vent en mettant son drapeau noir dans la
poche, comme disait Le Meilleur, sous pré¬
texte de ne pas faire de la philosophie dans
le syndicat. Eh bien, non ! s'il y a des poli¬
ticiens dans les syndicats, c'est parce que
les syndiqués laissent faire, et s'ils laissent
faire ce n'est, que parce qu'ils sont igno¬
rants13; donc : manque d'éducation ; et pour¬
tant le syndicat est l'école de l'émancipa¬
tion de l'individu.
Que ceux qui sont dans les syndicats, que

ceux qui veulent v entrer fassent de la pro¬
pagande individuelle ou collective par la pa¬
role et par l'écrit, et nous aurons, avec le
temps, de beaux résultats. Prenons exem¬
ple sur les organisations syndicalistes-
anarchistes des pays voisins. Nous voyons
que, dans leurs organisations, ils n'ont pas
eu la scission comme en France. Et tant
que nous ne ferons pas cette éducation, le
travailleur ne pourra pas s'émanciper, car
pour faire la révolution i! faut des révolu¬
tionnaires, et non des mécontents !

Pierre SAYAS.

f;

Nos E
Fiction et réalité.

Rien n'est agaçant comme le sentimen¬
talisme bleu, bourgeois, étudiant, lar¬
moyant et bête de cet Henri Murger dont
la "barbe détonne au milieu du Luxem¬
bourg harmonieux.
Dans ses œuvres, il pleure sur Mimi, la

pauvre Mimi de son adolescence.
Farceur ! Romancier frivole ! Voici que

M. Charles Toubin, dans la (Revue de
France, nous raconte la mort émouvante
et douloureuse de la pauvre fille.
Murger, comme un fils de famille pu¬

dibond, hésite longtemps avant d'aller à
l'hôpital où agonise Mimi, au sourire en
fleur et aux chansons si douces.
Il y va enfin... Mais Mimi est morte.
Il manque un chapitre aux scènes de la

Vie de Bohème, écrit par le stylet de Jules
Vallès.

®o®
Le Merle décoré.

Merle, le Merle du Merle Blanc, qui a
passé par toutes les couleurs, le Merle qui
après avoir becqueté au râtelier commu¬
niste, se nourrit actuellement au râtelier
radical-socialiste ; Merle qui avait sa char¬
rette qui charriait les préjugés bourgeois,
Merle qui sifflait et persifflait tous les sa¬
medis, le Merle rouge, extra-rouge du
Merle Blanc, a été aujourd'hui dimanche
décoré de la Légion d'honneur...
Merle c-onservera à. la boutonnière le

symbole de ses premières opinions !

AU MAROC

Un succès espagnol
Le directoire signale un succès militaire

espagnol dans la zone de Tétouan, où des
groupes de rebelles furent dispersés. Un
convoi de ravitaillement a été confisqué et
d'importantes quantités d'armes et de
munitions capturées.
C'est Primo de Rivera qui dit ça, et cela

suffit pour prêter au doute.

TURQUIE

Constantin VI consentirait à démissionner
Un message de Salonique annonce que

le patriarche œcuménique aurait accepté
les suggestions du gouvernement turc pour
la solution du conflit gréco-turc suscité par
1a. question du Phanar.
On demandera à Constantin VI, le pa¬

triarche expulsé de Constantinople, de don¬
ner sa démission dans l'intérêt de l'Eglise
grecque. Cette solution permettra de ne pas
porter la question devant le conseil de la
Société des Nations.

La révolte des Kurdes

Londres, 8 mars. — On mande d'Athènes
que la révolte des Kurdes se serait étendue
à Smyrne.

EGYPTE
Un vapeur anglais échoué

.Alexandrie, 8 mars. — Un télégramme
de Port-Saïd annonce qu'un vapeur anglais,
échoué sur les récifs d'Abou-Zélima. de¬
mande des secours immédiats.
Un vapeur est. parti sur les lieux.

GRECE
Grève générale des cheminots

Une dépêche d'Athènes, transmise par
l'agence Radio, nous informe qu'une grève
générale des cheminots aurait éclaté en
Grèce.

BELGIQUE

Découverte d'un dépôt de munitions anglais

Ypres, 8 mars. - Les chômeurs, chaque
jour plus nombreux, s'adonnent à la re¬
recherche des obus. Quelques hommes qui
recherchaient des engins, au hameau de
Brielenheekje, prirent, la fuite à l'approche
des gendarmes. Ceux-ci examinèrent minu¬
tieusement les lieux et découvrirent un

dépôt souterrain de munitions aménagé par

les Anglais. Des milliers d'obus s'y trou¬
vent entassés. Le dépôt est l'objet d'une
surveillance rigoureuse.

ETATS-UNIS

Un marché d'enfants à Los Angeles
On mande de Los Angeles, qu'une nour¬

rice, arrêtée par la police de cette ville, a
reconnu avoir organisé un véritable marché
où les enfants nouveaux-nés étaient vendus
de 175 à 200 dollars par tête.

« Ce n'est pas un marché, s'exclama-t-elle
devant le magistrat qui l'interrogeait, c'est
plutôt une chambre de compensation, où
les parents qui ont trop d'enfants font le
bonheur de ceux qui n'en ont pas assez. »

L'ambassadeur des Etats-Unis à Berlin
M. Coolidge désirerait M. Ghurman

Washington, s mars. — Contrairement
aux nouveltes publiées hier et d'après les¬
quelles M. Hilles serait nommé ambassa¬
deur des Etats-Unis à Berlin, on signale
aujourd'hui que selon toute probabilité, le
président Coolidge désignera M. Tacob
Churman.

Ce choix est interprété comme une nou¬
velle orientation de la politique américaine
tendant à créer

, un corps diplomatique de
carrière, au lieu de désigner des ambassa¬
deurs en récompense de services électoraux.
M. Churman a déjà représenté les Etats-

Unis en Grèce, au Monténégro et en Chine,

CANADA

Nouvelles secousses sismiques
De nouvelles secousses sismiques se font

encore sentir à intervalles irréguliers, à
l'est de Québec, dans le district même où
fut enregistré il y a quelques jours un
tremblernent de terre.
On ne signale toutefois aucune victime,

et les dégâts matériels sont peu impor¬
tants.

TRANSVAAL

La folie du platine
Tout ie pays est atteint maintenant de

la fièvre du platine. La Bourse ressemble à
an match de rugby, et elle est inondée d'or¬
dres venant du Cap, du Natal, de la Rho-
désie, de Mozambique et de Londres, Les
Transvaal Consolidated Lands font 63, On
s'attend à de nouvelles fluctuations.

Sois maudit, toi qui fais les délices du
[Monde.

Toi qui fais un bonheur aux âmes interdit.
Qui procures au corps la jouissance

l'immonde.
Or infâme et vil, sois maudit.

Docteur Louis GASTIN.

Hier matin, à l'Institut de Psycho-
physique applif; .ée, dirigé par le docteur
Louis Gastin, le docteur Vachct a inauguré
une clinique d'Hygiène mentale. Le Liber¬
taire ayant reçu" "trop tard l'invitation le
convoquant à cette inauguration, je n'ai pu
y assister.
Heureusement, le docteur Gastin m'a ac¬

cordé un entre-tien au cours duquel il m'a
initié complètement aux buts que poursui¬
vra l'institution nouvelle.
La clinique d'hygiène mentale est créée

spécialement pour étudier le tempérament
des enfants, leurs dispositions naturelles,
dépendant de leur compte.-don physique et
de .leur complexion morale.
Sur quels principes est basée cette étu¬

de, ii serait trop long et trop ingrat de
exposer ici. Je me contenterai d'affirmer
objectivité de l'investigation psychologique

telle que la conçoivent les médecins de la
nouvelle clinique. Purement scientifique,
d'une extrême méfiance à l'égard de l'in¬
tuition cause de tant d'erreurs, elle permet
d'atteindre te maximum de précision dans
l'établissement de la mentalité.
Quels peuvent être les conséquences so¬

ciales de la généralisation de cette méthode
de psycho-analyse ?
En premier lieu la faillite de l'arbitraire

dans la pédagogie, ensuite l'évolution de
l'éducation collective, centralisée, vers une
éducation individuelle.
Le docteur Vachet. comme me l'a expli¬

qué son collègue Gastin, estime que la le¬
çon du maître produisant dans une classe
un effet différent sur chaque élève, il est
absolument, illogique d'appliquer dans les
écoles un mode d'enseignement unique.
Le docteur Gastin m'a fort judicieuse¬

ment fait remarquer que les principes de la
pédagogie moderne tendent à sacrifier la
personnalité, l'idiosvricrasie aux besoins de
l'ordre social, basé sur la répression, la
contrainte, la force.
Au lieu de permettre l'épanouissement,

l'individu en pleine liberté, sous l'impul¬
sion secrète des forces qui constituent son
tempérament, dès l'âge où il comprend un
peu le rapport des choses, on enferme son
esprit dans un moule, de façon à en faire
un soldat passif dans l'armée du travail.
Cette méthode est comparable au supplice

infligé aux petits Chinois pour empêcher
que leurs pieds ne grandissent.
Ensuite, les docteurs Vachet et Gastin

poursuivent la destruction de cet horrible
préjugé qui met la paresse au rang des
vices dégradants que l'on stigmatise part
l'insulte, les vexations de toute sorte.
Tous les travaux des psycho-techniciens
tendent à établir ,chaque jour, un peu plus,
que la paresse est généralement la consé¬
quence de l'anémie, de troubles patholo¬
giques et souvent aussi de l'inharmonie
entre les aspirations instinctives de l'hom¬
me et le travail auquel une éducation
empirique l'astreint.
Plus importantes encore sont les conclu¬

sions des psychiâtres en matière de délits
de droit commun
A leurs yeux, le délinquant, ie petit dé-

liquant, celui qui risqye la prison pour des
vois infimes, n'est qu'une victime de l'édu¬
cation, de la paresse et d'une mauvaise
orientation professionnelle.
Les autres, les bourgeois illégalis'tes,

obéissent à un mobile que nous connaissons
tous : la sensualité.
Le docteur Vachet, s'inspirant de ces

données, luttera de toute son énergie pour
attirer dans sa clinique les gosses présen¬
tant des apparences de déséquilibre mental,
des tendances morbides, ne s'adaptant pas
à l'étude ou à la discipline scolaire. Il ten¬
tera de conseiller leurs parents, de les
amener à les traiter autrement que par les
coups, les brimades, la diminution de leur
dignité de bambins, aussi respectable qué
la dignité des adultes.
Aux paresseux, il conseillera le grand

air, la suralimentation, l'entraînement pro¬
gressif au travail.
En ce qui concerne les adolescents prêts

à s'engager dans la lutte pour la vie, après
avoir étudié scientifiquement leurs aspira¬
tions naturelles, il désignera, suivant les
cas, les carrières manuelles, intellectuelles
ou artistiques qui leur conviendront le
mieux.
Le docteur Vachet fera tout cela... ou

plutôt, tentera de l'accomplir. Car le doc¬
teur Vachet n'est pas Crésus. Dans notre
société, les belles idées vivotent... Seuls les
imbéciles vivent, détiennent l'or nécessaire,
actuellement, à la réalisation des pro¬
grammes humanitaires, je dirai libertaires
comme celui du docteur Vachet.
Et ces imbéciles, ces bourgeois, le doc¬

teur Gastin me l'a avoué, éprouvent une
certaine appréhension à l'idée que la sélec¬
tion des individus entraînerait' la décou¬
verte d'un nombre trop considérable d'in¬
tellectuels, ce qui enlèverait aux capitalistes
une partie de leurs esclaves, renchérirait
la main-d'œuvre, en la raréfiant.
Tout, mais pas ça ! Les buveurs de

sueur, les trafiquants d'énergies ne s'asso¬
cieront jamais à une œuvre qui n'entre pas
dans Te cadre du machinisme.
Tant pis ! Le peuple qui, par incompré¬

hension. manque aussi parfois de géné¬
rosité, le peuple que parfois les chiffres
fascinent, finira tout de même par com¬
prendre que traiter avec ses oppresseurs
n'est qu'un palliatif empirique.
Dans les négociations de syndicats à

patrons, c'est malgré tout les" syndicats
qui finissent par être roulés.
Aussi, n'est-ce pas uniquement pour

l'augmentation des salaires que le proléta¬
riat doit s'unir. C'est surtout et avant tout
pour attaquer en face, les armes à la main,
les étouffeurs du progrès moral servi par
le nrogrès scientifique.

MAUZES.
P. S. — Le Clinique populaire d'Hygiène

mentale, 25, rue des Apennins, est ouverte,
dès maintenant au public.

«o-s-œ—ç

Histoire vécue
Dans une manufacture de l'Etat, à

Bègles.une ouvrière fut frappée de six jours
de mise à pied.
Son crime : elle n'avait pas voulu monter

au bureau de l'ingénieur sans être accompa¬
gnée d'un syndic. Elle pensa que la loi
d'amnistie était faite pour les ouvrières
comme pour ceux qui ont volé des millions,
pour les profiteurs de la guerre et pour les
directeurs de banque plus ou moins chi¬
noise.
Erreur. On le lui fit bien voir, et pour la

punir un peu plus, on lui retint ses douze
jours de congé, c'est-à-dire 200 francs envi¬
ron.

Alors, dégoûtée, écœurée, se trouvant
placée entre la dictature d'un calotin, car il
y a comme ingénieur un vrai disciple de
Loyola, elle préféra aller au devant des pri¬
vations et demanda sa mise à 1a. retraite.
Travailleurs de l'Etat, cette histoire sera

la vôtre demain, si par esprit de solidarité
vous ne vous dressez pas contre le men¬
songe et l'hypocrisie de vos maîtres.
Il" n'empêche que cela est dur d'avoir

travaillé trente-quatre années no-
a* air passé sa jeunesse dans le phosporr
b: .c et en être réduit à mendier sa retraite
peur pouvoir achever de vivre, et cela pour
un ingénieur qui serait mieux dans une cel¬
lule de moine qn' la tête d'une usine.'

J, ABTIGUE, à Bègles

L'iimil MMCWSIE
Soirée artistique et littéraire
Samedi !* murs, à 20 h. 30. salle des Eûtes de

la Jeunesse Républicaine, 10, rue Dupetit-
Thouai - Métro : République ou Temple), soirée
organisée par le Groupe des 3e et 4e arrondisse¬
ments. au profit de notre « Libertaire ».

PARTIE ARTISTIQUE
Au piano : le compositeur Droccos : Coladant

(œuvres de Gaston Coûté) . Fernand Yack, dans
sc-s œuvres ; Simonne Droccos, dans son réper¬
toire ; Fernand Héro. chanteur d'opéra : Clovys,
régisseur, dans ses œuvres antimilitaristes.

PARTIE THEATRALE
Le ^ Groupe Théâtral » interprétera :

Fin de mois, ou des bilteacks
Personnages : M. Léon Bieot) : M. Martel

Louizot) ; Mme Léo Mlle Lily).
PARTIE LITTERAIRE

Le camarade Guy Saint-Fal fera l'exposé et
l'analyse de : « A nous deux. Patrie ! >;, œuvre
d'André Golomer.

GRANDE TOMBOLA
Entrée : 3 fr. — Pour les petits, entrée gratuite

POUR PRENDRE DATE

Le dimanche 15 mars, à 14 h. 30, grande salle
de' la Maison des Syndicats. 33, rue de la
Grange-aux-Belles :

CONFÉRENCE
PUBLIQUE ET CONTRADICTOIRE

de
SEBASTIEN FAURE

Sujet traité ; « Mensonge bourgeois et vérité
anarchiste ».

Prière aux camarades de ne rien organiser
pour ce jour-ià.

Par ordre

Le samedi 28 février, le groupe anar¬
chiste de Nîmes, par voie d'affiches, faisait
appel à la population et à tous les révolu¬
tionnaires sincères pour répondre aux pro¬
vocations fascistes. Dans un meeting anti¬
fasciste, où les auditeurs, vu leur nombre
restreint à mon avis, étaient sensés être
sincères, on ne vit que deux communistes,
et nous savons, de l'aveu des enceliulés,
qu'ils avaient eu I' « ordre » de se rendre à
ce meeting,mais que 1' « ordre » disait égale¬
ment que pas un communiste ne devrait as¬
sister ou articiper à la manifestation anti¬
fasciste du lendemain.
C'est pourquoi, dimanche 1er mars, face

aux trois mille auditeurs qui écoutaient
béatement le conseiller Magne et l'évêque,
nous n'étions que cinquante, mais quand
même nous eûmes la joie de constater que
nous étions cinquante anarchistes, la plu¬
part des copains étant du groupe d'Aimar-
gues. Pendant ce temps, les communistes,
par voie d'affiches, disaient que leur tâche
était terminée et que la rue restait aux tra¬
vailleurs. Fumisterie ! La rue était telle¬
ment aux travailleurs que pour la défense
des futurs membres du fascio de Nîmes, les
gendarmes des environs étaient tous dans
la ville, en tenue de campagne. Après ces
constatations, qui se font les fourriers du
fascisme ?

E. LOUIS.

LA VIE £ CIALE

Comité d'initiative
de Î'U. A„

Réunion très urgente, ce soir, lundi. Un
certain nombre de points très importants de¬
vant être traités, nous rappelons a«x délégués
d'être exacts.

ûomlterinitiaMe lamiioii parisienne
Mardi prochain à 20 h. 30, réunion du Comité

0, rue Louis-Blanc.

Note de l'Administration

Meurant et les camarades de Biily-Montigny
(Pas-de-Calais), sont avisés qu'un colis de 300
« Libertaires » est en dépôt à leur disposition
chez le dépositaire M. Morel, 18, rue de Rouvroy,
Je compte sur l'initiative des copains pour as¬
surer la bonne distribution de notre «Libertaire».

H. DELEGQURT.

Le Gérant Achille LAUS1LLE.

Imprimerie spéciale du Libertaire
10-12. rue Paul-Lelong. Paris

AUX UNITAIRES DU LIVRE

Le Para Communiste
veuf saboter le 1er Mat

Paris et banlieue
Ecole du propagandiste anarchiste. — Ce soir,

à 20 h. 30, rue du Bouloi, 20. cours de fran¬
çais par ie camarade Monnier.
Les cours reprennent régulièrement. Les ca¬

marades sont invités à venir nombreux et à
se munir de papier et crayons.

Groupe du 12». — Ce soir, à 20 h. 30, avenue
Daumesnil, 94, compte rendu du Comité d'ini¬
tiative : causerie-controverse par les oamarades
Gavard et Grégoire. Sujet traité : « La famille
peut-elle être anarchiste ou est-elle nécessaire¬
ment autoritaire ? ». Venez nombreux, les
copains du Groupe, pour apporter vos sug¬
gestions.
Groupe du 17". — Lundi 9 mars, à 20 h. 30

précises, réunion du groupe au Café des Sports,
18, rue Brochant (Nord-Sud Brochant). Causerie
par le camarade Germinal « Mon Antimilita¬
risme ».

Argenteuil. — Les camarades libertaires d'Ar-
genteuil sont invités à se réunir, demain,
10 mars, à la Maison du Peuple, 48. avenue
Jean-Jaurès, à 20 heures du soir. Ordre du
jour : Constitution du groupe : organisation
d'une réunion de propagande.
Le camarade Riberolte. du Groupe de Bezons,

est cordialement invité.
Groupe Théâtral. — Répétition et adhésions,

aujourd'hui et jeudi, à 20 h. 30, Faubourg
Saint-Martin, 61. Brasserie de la Mairie.

— Le « Groupe Théâtral » prépare un spec¬
tacle pour la matinée du dimanche 22 mars, au
profit du « Libertaire », salie de l'Utilité Sociale,
boulevard Auguste-Blanqui,

N'oubliez pas

la thuoe mensuelle

LES SPECTACLES
Opéra. — 20 h. 15 : La Flûte enchantée.
Opéra-Comique. — 20 !.. : Manon.
Gaîté-Lyrique. - La Hussarde.
Trianon-Lyrique. — 20 h 30 ' Rêve de Valse.
Comédie-Française. - 20 in 30 : Hedda Gaber.
Odéon — 20 h. 30 : M de Pourceaugnac ; Un

Caprice.
Comédie des Champs-Elysées. — Malborough

s'en va-t-en guerre.
Atelier. — Les Zouaves.
Théâtre des Arts. — Henri IV.
Porte-Saint-Martin - Pee. Gynt.
Nouvel-Ambigu — Reine d'amour.
Maison de l'CEuvre — La Femme de feu.
Folies-Dramatiques. — Le Rosier.
Théâtre de l'Avenue. — Répète.
Albert-Ier. — Le Coo d'or.

CABARETS

Noctambules. — Hyspa. Cazol. R.-P. Groffe,
Jean Bastia. etc...
La Vache-Enragée, - Maurice Hallé et les

chansonniers.
Le Coucou. — Faust c'qui faut. Revue.

îraiiaî! aifietïtfs jjr dss miniers syndique:

L'an dernier, tournant une décision d'as¬
semblée générale du Syndicat unitaire des
typos, le Parti ••«. munis!.-- faisait paraître le
1er mai YInternationale, composée avant
7 heures, mais tirée après par des équipes
de jour, donc des doubleurs.

31 y eut des protestations au syndicat,
mais'l'affaire en resta là.
Cette année, jetant le masque et se

croyant assez forts pour obtenir une déro¬
gation en ce. qui les concerne, les dirigeants
du P.C. veulent sortir leur torchon, lisez
YHumanité.
Les cellules, les rayons, le centre en ont

déjà discuté.
Seul le Syndicat unitaire typo, le seul qui

puisse donner valablement un avis, n'a pas
été consulté.
Nous allons jeter, pour tes copains du Li¬

vre en particulier et tous les autres en gé¬
néral, un peu de lumière sur la façon cava¬
lière dont sont traités les organismes régu¬
liers par d'anciens secrétaires de fédéra¬
tions et autres vendus du syndicalisme et de
la politique passant à là caisse arrosée
abondamment par la sueur des moujiks de
l'empire bolchevik russe.
A une réunion de la cellule de l'équipe de

YHumanité, équipe composée de bons syn¬
diqués, la question fut posée.
Les camarades ne furent pas étonnés, ils

savaient à quoi s'en tenir, des courants
d'air ayant déjà circulé, de s'entendre expo¬
ser dans du papier de soie entouré de beaux
rubans rouges ornés de la faucille et du
marteau la demande de parution du canard..
Seulement il y eut du tirage, la discussion

fut animée ; c'est que, à part un ou deux
fanatiques à l'esprit peut-être trop étroit ou
aux vues trop élevées, l'équipe se rappela
qu'elle était syndiquée, qu'assurer la paru¬
tion du journal ce jour-là c'était renier tout
le passé de luttes engagées sur ce terrain,
c'était oublier que des camarares avaient
perdu leur gagne-pain pour obéir à l'ordre!
de chômage.
Ils se dirent et ils dirent à Sémard soi-

même, venu pour essayer de les intimider,,
que c'était le sabotage du 1er Mai par urt-
journal se réclamant de la classe ouvrière,
que les copains du Syndicat qui, eux, Se¬
raient sortis de leur travail ce jour-là n'au¬
raient pas trente-six façons d'appeler leur
geste, ils les appelleraient des sarrazins,
e'est-a-dir» des jaunes, et avec juste raison.Et la réunion se termina sans décision, le
maréchal Sémard ayant déclaré d'un ton
péremptoire qu'il allait en référer au rayonet au centre.
C'est alors qu'il s'attira cette verte ré¬

ponse du plus estimé de iios militants :
« Vousp/oulez dans un but de propagande

commerciale faire paraître le journal, je me
réserve de protester et de prendre position!
pour déjouer votre manœuvre ; c'est une
affaire qui regarde le Syndicat tout entier
et non une cellule, ni un rayon, ni le cen¬
tre. »

A quoi le vendu Sémard répliqua par cetteénormité : « qu'il ne voyait pas en quoi cela
regardait le syndicat si l' « Humanité » pa¬
raissait ou ne paraissait pas ce four-là. »
Au rayon, au centre, où la question fut

posée, même tirage, malgré les efforts d'un
jeune éphèbe ayant sur la conscience plusd'un méfait syndicaliste.
Ainsi donc, les lecteurs de YHumanité

vont avoir le crâne bourré par des articles
virulents, leurs oreilles tinteront bientôt du
bruit des appels au chômage lancés par ce
peu estimable journal, ceux qui travaille¬
ront seront par avance traités comme du
pœ'sson pourri.
Mais le parti communiste, sous le couvert

du 1er Mai, veut tenter une vaste opération
commerciale.
Les ouvriers qui, le matin du 1er Mai,

verraient s'étaler dans les kiosques, à côté
de YAction française, le canard commu¬
niste, se diraient que puisqu'il est paru, lui,
c'est que véritablement il doit bien être le
journal de la classe ouvrière, le défenseur
du prolétariat, etc., etc., puisque les orga¬
nisations syndicales ont autorisé sa publi-
cai'an Cela risaue de .gagner de nouveaux
lecteurs, et on en a besoin, le tirage dégrin¬
gole et dans les réunions électorales n'ou¬
blions pas que le mois de mai est le mois
d'élections (si on peut dire). Quelle réclame
pour le parti communiste ! par le fond du
caleçon à saint Lénine que Suzanne Giraud
a dû baiser... dévotement, ce serait une
affaire miraculeuse.
Prolétariat, bien-être, dictature, travail

forcé, soviets, prison, tout cela c'est le parti
communiste, le seul autorisé à faire paraî¬
tre son organe officiel, tout le reste n'est
qu< •îctit h-iv contre-révolutionnaire,
anarcho-syndicaliste.
Et pour arriver à ce but, le Comité Direc¬

teur est prêt à tout, même à se servir de la
jaunisse.
A une question posée pour savoir si

l'équipe se refusant , à fabriquer le canard,
on ferait appel â une autre équipe, il n'a
pas été répondu H!
Mais nous espérons que les organisations

unitaires y répondront de la façon qu'il
convient.
Que ce soit sur YHumanité ou ailleurs, un

briseur de grève est un briseur de grève,
même s'il appartient au parti communiste.
Le Syndicat unitaire de"s typos parisiens

n'est pas encore, que je sache, émasculé au
point de laisser passer sans sanction un pa¬
reil fait s'il venait à se produire.
Le label unitaire n'est pas et ne doit pas

être un paravent pour affaires louches, com¬
merciales ou autres.

Le contre-œil.

LEURS DIVIDENDES
— Hier matin, à 10 h. 30, au n° 27 de la

rue des Jeûneurs, dans un grand établisse¬
ment de commerce, M. Baudoin, âgé de
55 ans, habitant rue Saint-Maur, chef
monteur, occupé au graissage du moteur
d'un monte-charge, a été broyé par l'appa¬
reil.

— D'ans un chantier de l'Exposition des
arts décoratifs, M. Jean Bonnièr.es, 50, rue
Emile-Raspail, à Arcueii, tombe d'un
échafaudage, au Pavillon turc, et se frac¬
ture le crâne.
— L'autre soir, vers 22 h. 30, le manœu¬

vre Kassi Moussa, 2-1 ans, demeurant 10,
rue des Pays-Bas, à Romainville, a été
happé .par un train de marchandises, en
gare de Pantin et est mort à l'hôpital

, —-M. Vienot, 50 ans, originaire de Kœur,
demeurant à Lérouville, se rendait à son
travail, en suivant la voie, lorsqu'il fut
tamponné, en face le village de Vadonville,
par un train. Il a expiré.

— Deux ouvriers espagnols, MM. Isidore
de Los Santos, 39 ans, et Ascension Mira,
38 ans, sont très grièvement blessés, à
Lyon, par la rupture d'un câble soutenant
une lourde poulie. Ils sont l'un et l'autre
dans un état désespéré.

.liais le« gtantz-VHS!

lipîioatlois eiiBsiipei
Je ne m'explique pas les attaques airee-

tes que subit notre petit quotidien de la part
de camarades syndicalistes membres* du
S.U.B. en particulier. C'est pourquoi je
crois utile de fixer bon nombre d'amis sur
les bruits inventés et colportés, bruits qui
existent non pas parce que leur véracité
aurait été démontrée, prouvée, mais parce
que l'esprit qui anime certains camarades
font d'eux des adversaires presque 'affirma-
tifs du Libertaire et de fervents partisans
d'un nouveau quotidien. (Voyez B. S.).
Personne n'aurait la bêtise d'être l'en¬

nemi acharné du principe d'une pure B. S.,
mais tout le monde tombera d'accord pour
déclarer qu'une disqualification intention¬
née du Libertaire en matière syndicaliste
n'avantagerait en rien l'espérance de nos
camarades « purs », pour employer l'ex¬
pression.
Passons aux faits : « Tous les jours j'en¬

tends des amis maugréer contré» le Liber¬
taire qui, paralt-il, en prend pour son
compte. Pauvre petit quotidien ! Je me de¬
mande comment tu as pu. comment tu peux
résister à tant et tant d'attaques injusti¬
fiées, car il n'y a qu'à ouvrir le Libertaire
pour reconnaître immédiatement que le
S.U.B. a une très bonne place daffS le jour¬
nal payé par des groupes anarchistes et dés
individualités qui sympathisent avec ies li¬
gnes générales du quotidien.
Plus on autant que tout autre, je désire¬

rais voir le S.U.B. eïï meilleure place, jedésirerais qu'il disposât d'une plus grande
hospitalité, mais il faut être raisonnable,
les. quatre pages n'existent plus, la place,
est très réduite, les groupes anarchistes su¬
bissent eux-ir mes ïa « censure » dans
leurs communiqués et fatalement le S.U.B.
èt les autres syndicats (car il y en a d'au¬
tres) subissent le même sort.
S'il fallait passer tous les communiqués

de chaque section technique en entier, les
deux malheureuses pages n'y suffiraient
plus. Mes camarades syndiqués le com¬
prendront tout aussi bien que moi et ils
en déduiront qu'ils sont toujours ici un peu
comme chez eux, que le « sabotage » "an¬
noncé n'est en réalité qu'une impossibi¬
lité matérielle et tous ils désireront que
cette impossibilité soit passagère éH rôdant
de leur mieux le vaillant petit quotidien S
retrouver ses quatre pages.

Pierre ODEON.
——, ;v—»*»—; —.

Dans le Livre Parisien

L'assemblée des typos confédérés ayant
décidé de lancer un référendum pour con¬
naître les bases de la revendication à poser
au syndicat patronal, nous engageons tous'
nos camarades en lutte pour l'obtention, des
0 fr. 45 à continuer leur action qui doit
être plus énergique que jamais.
Cette .action s'impose au moment surtout

où l'unité d'action va se réaliser entre les
organisations syndicales confédérées et
unitaire.
Nous sommes heureux d'enregistrer cette

unité qui nous mènera sûrement au succès
et nous permettra d'obtenir un peu plus
tôt nos légitimes revendications.

Le Comité intersyndical de grève..

Communiqués syndicaux
Menuisiers. — Les événements actuels noua

démontrent plus que jamais que la classe ou¬
vrière a besoin d'unir 'étroitement ses forces
pour lutter victorieusement contre les préten¬
tions patronales. Le patronat reprend de plus
èa plus tous les avantages crue nous avions
(obtenus dans le passé. Les salaires correspon¬
dent de inoins en moins au coût de la vie. Lo
t&cheronat sévit de plus belle dans notre cor¬
poration. Enfin, ies huit heures ne sont pas,
appliquées. C'est pour ces raisons que nous
vous convions à notre assemblée générale qui
aura lieu demain, 10 mars, à 18 heures, salle
Henri-Pérauît ; là. nous envisagerons ensemble
les possibilités d'améliorer notre sort. Tous. &
la réunion.
Métallurgistes Autonomes des 17e $%. 18e, —,

Réunion des camarades métallurgistes, feiï vue
de se grouper en Section autonome. A cet effet;
soyez_ nombreux à la réunion qui aura lieu,
demain, 10 anars, au Café des Sports, 18, rue
Brochant (Métro Nord-Sud : Brochant). Les
camarades de Clïchy et de Saint-Ouen pont
priés d'être .présents. Tous à l'œuvré poinf le
syndicalisme.

DANS LE S. U. p.
Réunion extraordinaire du Conseil général

élargi du S. U. B., pour ce soir, & mars, te
18 heures.

Ordre du jour : Méthode de liaison entre,, les
Syndicats Autonomes de la région parisienne j
mandat donné par l'Assemblée générale.
Nota. — Tous les militants s-'intéressani i

cette question importante sont priés d'être
présents.

A
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Communications diverses
d'Entr'Aido. — Réunion de tous les

aeiégués, ce soir, 9 mars, à 20 h. 30, bureaux 13
Y,14; 4b7étase (Bâtiment).Ordre du Jour : Réorganisation du Comité ;.sommation 4a bureau ; Propagande pour Tceu-

vs't : Questions diverses,
Lt ; camarades Hodot et Bidault sont égale-

men, convoqués.
Locataires du 12» arrondissement. — Aujour-dhui grand meeting, rue de Gravelîë, 2.

Or: ur de la Fédération.
alub du Faubourg, - Ce soir, à 20 h. 3& très

précisas, au Club du Faubourg, théâtre dç la
Fourmi, 10, boulevard Barbés, la célèbre ora-
eyT_socialiàJg Emile Vandervelde fera une
conférence contradictoire du plus vif intérêt,
fF . " Les femmes doivent-elles voter Ttjgga,l expérience du suffrage féminin en Belgique'
-our e, contre le vôte des femmes. Après huit."
neures. le Ciirb du Faubourg ne répond plusdes places ni assises, ni debout.
Jeudi spir, Mme Colette ; « Pour et contre la

mode ». Samedi après-midi, Tristan Bernard :
« Les martyrs du. téléphone ». Pour tous ren¬
seignements, permanence, le matin, 38. Pue de
Moscou. Central 34-22 ;

Phalange Artistique. — Camarades ouvriers ■
des 3e et fi> arrondissements, la « Phalange
Artistique » représentera pour vous, le dimafl-
g» 15 mars, à 14 h. 45, salle de la Jeunesse-Hepubhcame. 10, rue Dupetit-Thouars, une
satue antimilitariste en 3 actes : « Le Héros et
le Soldat », du célèbre humoriste anglais Ber-
rriS "w- Entrée : prix unique, 3 francs.l En Dehors — Les compagnons de

Dehors » se réunissent le deuxième et le.,
tneme lundi du mois, salle Hermenier, 71§|levard Barbès. à 20 h. 30 (Métro : Ma. . ' . S&'SÇW!*,.
Poissonniers). J-Lis:' ■■ '.-;r
A - :-T:. C. ■.

neau et Nietzsche, précurseurs ebl ' L •

La Revue
est paru; .*.-. •;«*- • .

Au sommaire : i.
révolution. Georges Bà6TIi&'4*" * ""
(poésie), Guy Saint-Fal. „r
anarchiste russe, J. \Y. — - \
Bratus Mercereau. —

Mualdês. — Bulletin
A travers le monde, J.
des Lettres, A. Cot.omel,
(suite et fin), Henry Pouiif
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